


Transcription
Paré à larguer les amarres, le Plastic Odyssey va s’élancer pour trois ans autour du monde et à chaque étape sensibiliser au fléau de la pollution plastique. Un défi d’avenir. 
Cet ancien navire océanographique de 40 m avec 20 hommes et femmes d’équipage quitte Marseille demain.
· On commence par Beyrouth, ensuite on va à Alexandrie, ensuite on continue, on va en Tunisie, en Algérie, au Maroc. 
Afrique, Amérique du Sud, Asie, 30 escales, 30 pays parmi les plus en retard dans le retraitement des plastiques. 
· L’objectif c’est vraiment d’aller à la source de la pollution, donc à terre, dans les zones côtières qui contribuent le plus à cette pollution pour développer un réseau mondial comme ça, d’initiative locale du recyclage et de la réduction. 
L’équipage dispose d’ateliers de recyclage. Facile à installer à chaque escale chez n’importe quel petit entrepreneur. Tout tient dans un container. Une broyeuse à plastique qui fait des copeaux, un four et des moules pour fabriquer des éléments neufs, comme des tuiles ou des pavés. L’objectif est de convaincre au moins 300 entrepreneurs locaux qui pourront aussi, grâce aux plastiques, fabriquer du carburant pour leur machine-outil. Un kilo de plastique égale un litre d’essence. Chaque minute, 20 tonnes de plastique, l’équivalent d’un camion-poubelle est déversé dans les mers. Même si 1 % seulement reste en surface, depuis quelques années des projets sont lancés pour tenter de les repêcher. Ici, en 2018 à San Francisco, un jeune étudiant hollandais de 25 ans, testait avec son bateau un barrage flottant gonflable. L’idée : se servir des courants pour piéger le plastique. Plus sophistiqué, d’ici 2025 le projet Manta. Des catamarans à voile pourraient sillonner les océans et récupérer 3 tonnes de plastique à l’heure chacun. Mais il faudrait faire beaucoup plus pour dépolluer la mer. 



	 CréatiFLE 2022

